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Curemonte et de Creysse. Brève
introduction à l’architecture civile
dans l’ancienne vicomté de Turenne
Looking at the Houses of Curemonte and Creysse: A Short Introduction to Civil
Architecture in the Former Viscounty of Turenne
Dimitri Paloumbas-Odile
1 Située aux confins des départements du Lot et de la Corrèze, la vicomté de Turenne
s’est  progressivement  constituée  à  partir  du  Xe siècle  autour  du  castrum éponyme,
jusqu’à former au cours des périodes médiévales et modernes une entité administrative
un peu à part,  dont l’une des spécificités (et non des moindres),  était  de bénéficier
d’une  exemption  des  impôts  royaux1.  Ce  territoire  « de  marge »,  comme  il  est  de
coutume d’appeler ces zones de frontière, concentre un nombre assez inédit de bourgs
ecclésiaux et castraux, parmi lesquels Curemonte et Creysse. Le premier a émergé sur
les terres d’une famille de chevaliers vassaux des abbés de Solignac puis des vicomtes
de Turenne, et il s’est épanoui durant le Moyen Âge sous la forme d’une coseigneurie
démultipliée.  De  la  genèse  du  second,  Creysse,  nous  savons  peu  de  choses :  le  site
n’apparaît formellement dans les textes qu’au milieu du XIIIe siècle, dans la mouvance
des vicomtes de Turenne. Parce qu’ils sont représentatifs de l’histoire des autres bourgs
médiévaux de la vicomté, ces deux sites nous paraissaient être des exemples pertinents
pour aborder le thème de la maison médiévale dans le sud de la Corrèze et le nord du
Lot2. Nous souhaiterions, à travers leur étude, amorcer une recherche de plus grande
ampleur  dont  l’un  des  objectifs  serait  de  voir  si  le  particularisme  de  la  vicomté,
indiscutable  sur  le  plan  de  la  fiscalité,  se  retrouve  dans  d’autres  domaines,  et  en
particulier  dans  le  domaine  de  l’architecture  civile.  Nous  pensons  en  effet  que  ce
territoire a pu abriter des foyers architecturaux originaux et dynamiques, car il était
soumis à des influences multiples et parfois contraires (le « Toulousain » au sud, l’aire
« française » au nord, l’aire « anglaise » à l’ouest)3.
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Curemonte et Creysse : regards croisés 
Morphogenèses
2 À  quelques  kilomètres  de  Beaulieu-sur-Dordogne,  le  bourg  de  Curemonte  s’est
développé sur le rebord d’un petit plateau gréseux, le long de la vallée de la Sourdoire
(Fig. 1). Si le lieu n’apparaît dans les textes qu’au XIIIe siècle, nous sommes à peu près
certain que son occupation est bien plus ancienne. Une charte du cartulaire de Beaulieu
rapporte  en  effet  l’existence  d’un  manse  et  de  vignes  appelés  Curamonte dès 857 4.
Mentionné en tant que castrum en 1236, Curemonte était durant le plein Moyen Âge une
des plus importantes coseigneuries  de la  vicomté de Turenne5.  Il  ne reste pourtant
guère de vestiges de l’ensemble castral des années 1200. L’actuel château comprend en
effet deux manoirs tardo-médiévaux dont l’un, dit « de Saint-Hilaire », s’est greffé sur
une  tour-résidence  datable  de  la  seconde  moitié  du  XIVe siècle6.  Les  premières
mentions avérées de Creysse sont tardives : le castrum,  ainsi que son port, sont cités
avec leurs charges de baillis parmi les possessions cédées par le vicomte de Turenne
Raymond VI  à  Hélie  Rudel,  en 12517.  L’emplacement  du  premier  « château »  reste
hypothétique. La tradition le situe sur la pointe sud de l’enclos fortifié qui domine le
village (Fig. 2). 
 
Fig. 1 : Plan cadastral « napoléonien » de Curemonte (1832)
 
DAO Dimitri Paloumbas-Odile, 2019 ; source : Arch. dép. Corrèze, FRAD019 067 CAD B01.
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Fig. 2 : Plan cadastral « napoléonien » de Creysse (1813) 
DAO Dimitri Paloumbas-Odile 2019 ; source : Mairie de Creysse.
 
Focale sur l’habitat subcastral
3 Les  maisons  de  Curemonte  s’étalent  sur  près  de  900 m du  nord  au  sud,  depuis  les
premiers rebords septentrionaux de l’éperon, qui culmine à 200 m, jusqu’à l’extrémité
sud de celui-ci, au niveau de la plaine. Le socle rocheux sur lequel reposent les logis est
constitué de grès gris  et  bariolés très poreux et sensibles à l’érosion éolienne (grès
triasiques et grès hettangiens). C’est avec ces matériaux, ainsi qu’avec quelques grès
rouges  exogènes,  qu’ont  été  construites  la  plupart  des  maisons  du  bourg.  L’habitat
s’organise en plusieurs ensembles parcellaires :  au sud, un castrum bas ;  au nord, un
castrum haut  (ce  dernier  ensemble  incluant,  semble-t-il,  l’enclos  castral) ;  à  l’est,  le
Marché. Les sources écrites livrent quelques indications sur les édifices situés dans l’un
ou l’autre de ces quartiers. Nous savons par exemple que le cimetière faisait partie du
castrum haut puisqu’en 1319 Guilhermus Cayrelli procéda à la vente d’une rente qui lui
était due sur une maison au castrum supérieur de Curemonte, près du cimetière8. 
4 L’agglomération de Creysse s’articule autour de trois ensembles : un enclos « ecclésio-
castral » comprenant les restes supposés du « vieux-château », une église titrée Saint-
Germain, et plusieurs maisons ; un deuxième ensemble, le long de la route de Martel
(« le  barry ») ;  enfin  un  troisième  quartier  établi  au  nord.  Au  XVe siècle,  l’enclos
supérieur est désigné sous la double appellation fortalicium/castrum, ce qui suggère qu’il
était un fort villageois9. La clôture de cet enclos comportait deux tours ouvertes à la
gorge, à l’ouest, et au moins une porterie avec herse, à l’est. Au sud, le fort était protégé
par un mur percé de meurtrières. Les deux barris se présentent a priori sous des formes
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« ouvertes ». Nous verrons cependant que certains indices suggèrent l’existence, dans
le barri nord, d’un système de défense semblable à celui du fortalicium. 
 
La maison « castrale » dans les textes  
5 Les  informations  susceptibles  de  nous  renseigner  sur  la  nature  des  maisons  sont
relativement imprécises avant les années 1350. S’agissant de Curemonte, certains actes
des XIIIe-XIVe siècles sont toutefois relativement bien détaillés. Plusieurs comportent
notamment des  localisations  par  rapport  aux points  cardinaux.  En 1304,  Adémar de
Godor échangea une de ses maisons qui était contigüe avec celle d’Aymeric Lafon du
côté nord (a parte boreali) et avec les murs où [était] l’entrée du castrum inférieur de
Curemonte,  du  côté  ouest  (ab occidente10).  Les  liens  de  contigüité,  lorsqu’ils  sont
précisés,  apparaissent  fréquemment  sous  la  forme de  venelles  (vanela)  ou  de  petits
fossés (valato). Le prix des maisons vendues a également pu être estimé dans certains
cas : cinquante sous tournois pour la maison cédée par Hugua dal Mur à Jove de Belcastel,
en 1319 ;  trente-cinq  livres  pour  une  autre  maison  vendue  à  Raoul  de  Calomonte
en 131211. Ce n’est qu’à partir de la seconde moitié du XVe siècle qu’apparaissent des
données métriques et des renseignements propres aux modes de construction. Dans la
majorité  des  cas,  les  dimensions  concernent  les  espaces  vacants  (ayriaux)  utilisés
comme assise et fondation. En 1486, Hugues Johannis, coseigneur de Curemonte, arrenta
un terrain à bâtir de douze pieds de large et quinze pieds de long12. En 1474, Jacques et
Guillaume La Brande furent autorisés à construire une boutique dont la longueur ne
devait pas excéder deux brasses et quatre pieds13. Généralement, les réglementations
portaient  sur  l’emplacement  des  ouvertures :  ainsi  Hugues  Johannis  s’assura-t-il
qu’aucune porte ne serait aménagée du côté de sa maison sans autorisation préalable14.
Les matériaux de construction sont peu ou pas renseignés. Tout au plus apprend-on que
les logis curemontois étaient souvent excavés. En 1474, Hélie de Cardalhac se fit ainsi
reconnaître « un terrain à bâtir et une boutique confrontant avec la roche ou le roc du
castrum dudit noble15 ». 
 
Études de cas 
La maison « du Jaladis » (Curemonte, castrum haut)
6 La maison dite  « du Jaladis »  se  trouve en contrebas de la  maison forte  « de Saint-
Hilaire16 ». Elle s’élève sur trois niveaux : un premier niveau composé de deux salles
voûtées  disposées en  enfilade,  un  étage  de soubassement  résidentiel,  et  un  rez-de-
chaussée  surélevé.  La  façade  qui  concentre  le  plus  d’ouvertures  se  trouve  au  nord
(Fig. 3). 
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Fig. 3 : Curemonte, maison « du Jaladis », croquis métré de la façade nord 
Relevés et DAO Dimitri Paloumbas-Odile, 2019.
7 On y voit deux parements : un en pierre de taille de moyen et grand appareil, un autre
moins régulier, fait de petits moellons équarris. L’en-bas du logis était desservi par une
porte clavée à joint de faîte, en partie enfouie. L’ouverture chanfreinée par laquelle on
pénètre actuellement dans le niveau 2,  ainsi  que la petite fenêtre profilée en cavet,
procèdent  quant  à  elles  de  réfections.  Sur  le  gouttereau sud,  on  retrouve  les  deux
appareils décrits supra, ainsi qu’un coffre de latrines et une baie chanfreinée murée. Des
pierres d’attente, à l’extrémité est de la façade, suggèrent l’existence d’un mur dans le
prolongement  sud  du  bâtiment  (une  enceinte ?).  En  raison  de  l'adossement  de  la
maison, son mur pignon ouest ne comprend qu’un niveau hors-sol.  S’y trouvent les
vestiges murés d’une grande porte en plein-cintre. Deux pièces voûtées reliées par un
passage creusé a posteriori dans le rocher occupent le soubassement de la maison. Au
sud  du  volume  oriental,  des  ouvertures  murées  trahissent  l’existence  d’une
communication avec une ou plusieurs pièces souterraines. C’est à l’intérieur de l’étage
de soubassement résidentiel qu’ont été préservés les principaux éléments médiévaux :
une porte en plein cintre débouchant vraisemblablement sur une galerie, une niche
murale  en arc  brisé,  une arrière-voussure également brisée (probable  vestige d’une
grande baie d’apparat) et une baie en plein-cintre couverte d’une voûte appareillée en
panache (Fig. 4). Le tiers ouest du volume présente moins d’homogénéité. Cet espace
conserve  les  restes  d’une  cheminée  monumentale  surmontée  d’une  plate-bande
appareillée en crossettes. Au rez-de-chaussée, une deuxième cheminée se superpose à
la précédente. Dotée de piédroits toriques avec listel en front, et de bases prismatiques,
elle était initialement couverte par une plate-bande dont il ne reste plus que les deux
consoles latérales, taillées en cavet. 
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Fig. 4 : Curemonte, maison « du Jaladis », croquis métré de l’étage de soubassement résidentiel
Relevés et DAO Dimitri Paloumbas-Odile.
8 Le  logis  du  XIIIe siècle  était  donc  composé  d’une  cave  voûtée  et  de  deux  niveaux
résidentiels.  À  la  fin  du  Moyen Âge,  ce  bâtiment  primitif  a  dû  subir  d’importantes
modifications (reconstruction du rez-de-chaussée surélevé, décaissement du niveau de
sol  de  la  cave  et  mise  en  place  d’un  plancher,  aménagement  des  deux  cheminées
« gothiques »,  et  peut-être  construction  d’une  deuxième  salle  basse).  Lors  d’une
troisième  séquence  (Époque  moderne),  des  modifications  eurent  lieu  sur  son  mur
pignon ouest. C’est après 1500 que l’on situera en effet la mise en place de la grande
ouverture en plein-cintre, et la destruction partielle de la cheminée décorée de tores à
listel. 
 
Le logis de la parcelle 208 (Curemonte, Le Marché)
9 L'édifice qui nous intéresse ici occupe le front nord de la parcelle 208, au sud-est du
Marché (Fig. 5). 
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Fig. 5 : Curemonte, maison médiévale du Marché, croquis du rez-de-chaussée 
Relevés et DAO Dimitri Paloumbas-Odile.
10 Ce bâtiment à rez-de-chaussée surélevé présente, au sud, d’importantes reprises. On
distingue néanmoins quelques aménagements fossiles, notamment deux portes « sur le
vide »  (dont  une  couverte  d’un arc  brisé)  et  une  baie  profilée  en  cavet.  Sous  cette
fenêtre, une grande ouverture marchande en anse de panier donne accès à l’étage de
soubassement.  L’entrée  primitive  de  ce  niveau  se  trouvait  au  nord  de  l’édifice,  où
subsiste une grande ouverture en plein-cintre d’une portée de 1,80 m, et une fenêtre en
grès rouge profilée d’un large tore encadré par deux cavets. À l’intérieur, les principaux
vestiges  médiévaux  (une  cheminée  coiffée  d’un  arc  segmentaire  et  deux  baies  à
coussièges)  se  trouvent  au  rez-de-chaussée,  initialement  divisé  par  une  cloison.  À
défaut  de  proposer  une  datation  précise  pour  cette  maison (XIIIe-XVe siècles),  nous
pouvons tenter de dépeindre son programme primitif. La porte en plein-cintre ouest et
les ouvertures du rez-de-chaussée permettent de restituer une maison polyvalente à
rez-de-chaussée  surélevé.  Cloisonné,  ce  rez-de-chaussée  abritait  vraisemblablement
une chambre au sud et une pièce à vivre au nord, les deux pièces ayant chacune un
accès indépendant depuis l’extérieur. 
 
La maison « Cosnac » (Creysse, fort)
11 Sous l’appellation de maison « Cosnac » sont regroupés deux bâtiments accolés d’est en
ouest  sur  le  front  nord  du  « fort »  de  Creysse :  un  bâtiment  d'angle  pouvant
s'apparenter à une tour-résidence, et un logis à deux niveaux d'élévation (Fig. 6). 
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Fig. 6 : Creysse, maison « Cosnac », croquis du niveau 1 
Relevés et DAO Dimitri Paloumbas-Odile.
12 Libre de contiguïté sur ses faces nord et est, la tour épouse littéralement l’enceinte sur
sa  face  septentrionale.  Au  moins  trois  parements  peuvent  être  observés  sur  cette
portion  de  mur :  au  rez-de-chaussée,  un  parement  régulier  composé  de  petits  et
moyens moellons de calcaire oolithique à tête dressée ; entre le rez-de-chaussée et le
premier  étage,  un  appareil  tout  aussi  régulier  mais  incluant  des  moellons  de  plus
grande taille et comportant des joints pleins ; aux étages, une maçonnerie hétérogène
au sein de laquelle sont mélangés des moellons de différente taille,  certains assisés,
d’autres non. L’élévation ouest a également fait l’objet d’importantes reprises. Son rez-
de-chaussée  semble  toutefois  avoir  gardé  une  partie  de  sa  maçonnerie  d’origine,
identique à celle repérée sur les premières assises du mur nord. La façade sud de la tour
comporte aussi de nombreuses traces de reprises. Une embrasure de porte couverte
d’un arrière-linteau sur coussinets, et deux arrachements visibles à l’est et à l’ouest,
confirment que la tour communiquait au Moyen Âge avec un bâtiment. Du côté est,
l’appareil de revêtement est difficile à caractériser. On retrouve, sur la chaîne d’angle
sud et sur plusieurs assises, la maçonnerie régulière et sans doute primitive repérée sur
les murs nord et ouest. Au premier étage, sont conservés les restes d’une porte en arc
brisé chanfreinée. En position de réemploi, cette porte jouxte une embrasure qui paraît
authentique : cette dernière est « retournée » et pourrait donc témoigner de l’existence
d’un passage « haut » entre la tour et le logis oriental. 
13 Le rez-de-chaussée adossé est occupé tout entier par une pièce rectangulaire voûtée en
berceau  plein-cintre.  Une  trappe  rectangulaire  assurait  une  communication  directe
entre cette pièce et le premier étage, qui était originellement couvert par une voûte
d’ogives dont on perçoit encore les restes de nervures en tore à listel (calcaire blanc
bretté). Cette grande salle voûtée englobait l’actuel deuxième étage, dans lequel sont
conservés des vestiges d’arcs formerets et d’arcs doubleaux taillés en cavet. Le premier
et le deuxième étage sont desservis par un escalier droit implanté contre le mur nord. 
14 Le logis adossé à la tour se présente comme un corps de bâtiment pentagonal dont le
mur  gouttereau  nord  se  confond  avec  l’enceinte  du  « fort ».  On  observe  sur  cette
élévation l’appareil  régulier  identifié  sur  la tour,  ainsi  qu’une étroite  fente  de  jour
murée. 
15 Relativement  complexe,  l’histoire  architecturale  de  cette  parcelle  débuterait  au
XIIIe siècle. De cette période dateraient la tour (qui n’était peut-être pas voûtée à cette
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époque),  ainsi  que le  logis  oriental  et  le  bâtiment  sud.  Cet  ensemble  à  vocation
défensive  et  résidentielle  devait  jouer  un  rôle  majeur  au  sein  du  programme
« militaire »  du fort  de  Creysse,  du fait  de  sa  position,  au débouché de la  route  de
Martel17. 
 
La maison de la parcelle 102 (Creysse, barri)
16 La maison de la parcelle 102 se présente sous la forme d’un corps de bâtiment de plan
trapézoïdal à mur pignon sur rue. La maison communique avec la voirie par le biais
d’une  ouverture  spécialisée  couverte  d’un  arc  brisé  et  d’une  porte  piétonne  « en
accolade » (Fig. 7).
 
Fig. 7 : Creysse, maison de la parcelle 102, élévation est
Cliché Dimitri Paloumbas-Odile.
17 Les deux portes sont profilées en cavet et elles s’insèrent dans des reprises pas ou peu
assisées, réalisées avec des moellons de calcaire équarris. Ces maçonneries succèdent à
un parement  plus  régulier  composé  de  moyens  et  gros  moellons  de  calcaire  à  tête
dressée. Les étages sont éclairés par des baies tardo-médiévales profilées en cavet. Sans
doute en raison de son orientation, sur venelle ou entremis, l’élévation nord est plus
homogène que la façade sur rue. L’appareil régulier compose l’essentiel du parement de
cette façade, qui conserve plusieurs aménagements fossiles (notamment des latrines).
Malgré  les  nombreuses  reprises  de  parement,  nous  pouvons  deviner  en  partie  le
programme  originel  de  ce  logis.  L’édifice  primitif  aurait  consisté  en  une  maison
polyvalente  à  deux  ou trois  niveaux18,  dont  un  rez-de-chaussée  utilitaire.  Une  des
particularités  de  la  maison « 1200 »  était  de  combiner,  en  façade,  une  ouverture
spécialisée et une porte piétonne19.
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La maison de la parcelle 59 (Creysse, barri)
18 La maison de la parcelle 59 est un édifice presque entièrement détruit, dont il ne reste
plus que deux murs en élévation (Fig. 8).  Celui édifié sur la rue concentre plusieurs
percements, dont certains pourraient être médiévaux : une porte piétonne chanfreinée
couverte par un linteau droit,  une ouverture spécialisée surmontée d’un linteau en
bâtière, et une autre dont le couvrement a été modifié. L’étage, construit ou reconstruit
en moellons de calcaire équarris, est ajouré en son centre d’une ancienne croisée ou
demi-croisée  profilée  en  cavet  (linteau  en  double  accolade).  L’interprétation  de  cet
édifice  ne  peut  qu’être  partielle  compte  tenu  de  son  état  de  conservation.  Nous
formulons  l’hypothèse  que  les  ouvertures  du  rez-de-chaussée  sont  médiévales  et
qu’elles fossilisent une maison « polyvalente » caractérisée, comme la précédente, par
une bipartition fonctionnelle verticale de ses volumes. 
 
Fig. 8 : Creysse, maison de la parcelle 59, axonométrie 
Relevés et DAO Dimitri Paloumbas-Odile.
19 Les quelques maisons médiévales de Curemonte et de Creysse présentées ci-dessus nous
donnent  un  aperçu  des  gammes  de  l’habitat  subcastral  dans  l’ancienne  vicomté  de
Turenne. Si certaines sont assurément des logis « élitaires », d’autres appartiennent à
des catégories de demeures plus modestes. Tous types confondus, ces édifices ont en
commun d’avoir été profondément modifiés à la fin du Moyen Âge, ce qui ne facilite pas
l’étude de leurs origines. 
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Perspectives
Des données très limitées avant le XIIIe siècle
20 Poser la question des formes de l’architecture civile dans la vicomté de Turenne avant
le XIIIe siècle présente une vraie difficulté tant il  reste peu de traces matérielles de
cette  période :  l’« avant 1200 »  est  pour  ainsi  dire  un  no  man’s  land archéologique.
L’archéologie  castrale  commence  en  revanche  à  révéler  plusieurs  turres « en  dur »
antérieures au XIIIe siècle. Daté par des analyses radiocarbones faites sur des charbons
de mortier, le donjon à contreforts enveloppants du château de Ventadour aurait ainsi
été construit entre le milieu du XIe et le milieu du XIIe siècle20. À Malemort, au sein du
castrum établi sur l’éperon dit « de Montemart », des fouilles ont révélé l’existence d’un
solide bâtiment en pierre de taille de grès et d’un mur appareillé en arête-de-poisson,
sous  la  turris à  contreforts  datée  « 1200 »  21.  Au  sein  des  villages  castraux,  nous
constatons que les plus anciens édifices repérés prennent l’apparence de tours, et dès
lors nous pressentons une filiation entre les turres seigneuriales du XIIe siècle et celles
des bourgs. Les textes constitueraient un moyen supplémentaire par lequel approcher
la thématique de l’« avant 1200 ». À Saint-Céré, plusieurs maisons sont citées dans un
dénombrement  de  la  fin  du  XIIe siècle22.  À  Monceaux,  il  est  question  d’une  domus
vers 115023.  Une  autre  piste  serait  d’étudier  le  phénomène  des  maisons  enclavées,
certaines d’entre elles relevant manifestement de phases d’urbanisation très anciennes.
La  chose  a  été  établie  à  Saint-Léonard-de-Noblat  et  elle  pourrait  bien  se  vérifier  à
Turenne24. Rappelons que les années 1100 ont été plutôt fastes pour les vicomtes : sous
le  règne  de  Raymond II  (1143-1191),  les  Comborn  agrandirent  considérablement  le
territoire de la  vicomté en récupérant plusieurs forteresses majeures (Gimel,  Saint-
Céré, Castelnau, Brassac et Bétaille) 25. 
 
L’épanouissement de l’architecture civile de la vicomté au XIIIe siècle
21 Nous avons vu plus haut que les textes donnaient une image du dynamisme de l’habitat
aux XIIIe et XIVe siècles :  à en croire la lecture des terriers de Curemonte, ce bourg
comportait  vers 1200-1300  un  nombre  important  de  maisons  empierrées  et
régulièrement  adossées  au  rocher.  Ailleurs  aussi  les  sources  écrites  foisonnent  de
mentions de maisons agglutinées « mur à mur » ou à peine séparées par un « valat ». À
Bétaille, un registre foncier daté de 1323 a permis d’estimer le patrimoine de Guilhermus
de Chaunac, soit quatorze domus in loco de Betalha auxquelles s’adjoignent un ayral, une
« souterraine » et deux hospicia26. À Turenne, les sources font état, de même, d’un plein
essor de l’habitat vers 1200-130027. Sur le plan politique, les années 1200-1350 semblent
avoir été un temps fort de l’histoire de la vicomté. S’il est certain que le partage de 1251
a  constitué  une  perte  territoriale  majeure,  la  systématisation  des  campagnes
d’hommage tout au long du XIIIe siècle prouve que la dynamique a été globalement
favorable aux vicomtes, maîtres d’une quarantaine de forteresses28. 
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Les techniques de construction (appareils, outils de taille,
ouvertures)
22 Quasiment  tous  les  appareils  de  revêtement  que  nous  avons  observés  sont  des
maçonneries régulières faites à l’aide de pierres de taille de moyen et grand appareil,
ou de  moellons  à  tête  dressée.  À  Curemonte,  des  exemples  d’appareils  horizontaux
subsistent sur la maison « du Jaladis », le logis « de Cardalhac », ou la maison nord de la
parcelle 116. Sur cette dernière, la différence est nette entre le parement « 1200 » et la
façade sur rue,  reconstruite « à  pierres vues » dans les  années 1450-1500.  À Creysse
également  nous  avons  identifié  un  groupe  d’appareils  qui  ont  en  commun
l’horizontalité quasi parfaite des assises,  l’emploi de pierres massives d’une hauteur
comprise entre 0,25 m et 0,40 m, et  l’usage de boutisses (Fig. 9).  Les plus anciennes
constructions  de  ce  bourg  comportent  un  autre  point  commun :  elles  sont
pratiquement  toutes  faites  de  calcaires  oolithiques  de  la  formation  d’Autoire
(Aalénien – Bajocien), exploités en carrière à Floirac et caractérisés par la présence de
microfossiles (Fig. 10)29. Ces pierres sont en tout cas différentes de celles observées sur
les  aménagements  tardo-médiévaux  (calcaires  micritiques).  À  Turenne  aussi,  les
maçonneries  du  plein  Moyen Âge  étaient  soigneusement  calibrées.  L’inventaire  des
maisons  du  chef-lieu  de  la  vicomté  a  permis  de  distinguer  deux  sous-groupes  de
maçonneries :  celles  bâties  avec  des  gros  moellons  de  calcaire  oolithique,  et  celles
composées de grès rouge et de calcaire30. 
 
Fig. 9 : Le front nord du « fort » de Creysse 
Cliché Dimitri Paloumbas-Odile.
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Fig. 10 : Détail de la maçonnerie médiévale du logis de la parcelle 102, à Creysse 
Cliché Dimitri Paloumbas-Odile.
23 La plupart des maçonneries médiévales étudiées ont été dressées à la pointerolle ou à la
laye. Ici s’opère une différence assez nette entre les maisons construites en grès, celles
bâties à l’aide de calcaires,  et celles qui utilisent des matériaux issus de formations
métamorphiques (granit et gneiss principalement). En effet nous avons constaté que les
layures concernaient exclusivement les roches tendres, à l’exception des brasiers, qui
« marquent » peu le travail du tailleur de pierre. Les traces de marteaux taillants sont
par  exemple  pléthoriques  à  Turenne.  Nous  considérons  que  ces  marques  sont  plus
anciennes que les autres, car elles se retrouvent sur de nombreuses églises romanes de
la région31. Les pointerolles entaillent plus profondément la surface des pierres que les
marteaux  taillants :  leurs  stries  se  présentent  sous  la  forme  de  courtes  marques
obliques et croisées, ou de petits impacts subcirculaires. Il semble que cet outil a été
préféré  pour  la  taille  des  roches  plus  dures  que  le  grès,  et  en  particulier  pour  les
calcaires  oolithiques  gris :  la  plupart  des  maisons  médiévales  de  Creysse  ont  été
montées à l’aide de maçonneries « piquées ». Les reconnaissances de terrain ont aussi
révélé  l’usage  fréquent  d’outils  brettés  (bretture  ou  ciseau),  mais  il  semble  que  les
brettelures se rencontrent principalement sur des éléments de la fin du Moyen Âge. 
24 Nous avons recensé quatre principales catégories de portes médiévales : les portes en
arc brisé,  les  portes  en plein-cintre,  les  portes  couvertes d’un linteau en bâtière et
celles sommées d’arcs segmentaires. Des quatre catégories, celle en arc brisé pourrait
être la plus ancienne. C’est du moins ce que nous permet de penser l’observation des
percements de la tour « du Trésor », à Turenne, couverts d’arcs en tiers-point. D’autres
portes « en arcs brisés » de Turenne passeraient pour des réalisations du XIIIe siècle, en
particulier celles qui se trouvent sur les logis des parcelles 1308, 1310 et 1378. La grande
ouverture sur rue du logis de la parcelle 102, à Creysse, prouve cependant que ce profil
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a  perduré  au-delà  des  années 1200.  En  fait,  c’est  uniquement  lorsque  la  porte  est
associée à un parement médiéval, ou lorsqu’elle est layée, que l’on peut la dater du
XIIIe siècle. Quelques portes en plein-cintre semblent médiévales également. Nous en
avons répertorié plusieurs à Curemonte, ainsi qu’à Turenne (Fig. 11). Celles à linteau en
bâtière sur coussinets  chanfreinés semblent  aussi  avoir  connu un certain succès au
XIIIe-XIVe siècles.  Toutefois,  ces ouvertures peinent à  être datées car le  couvrement
pyramidal a été très en vogue après le Moyen Âge. Enfin, certaines portes utilisant l’arc
segmentaire  seraient  également  des  aménagements  médiévaux.  Si  ce  type  d’œuvre
reste minoritaire,  plusieurs exemples identifiés à Turenne et Curemonte confirment
que  l’arc  tassé  (qui  convenait  à  des  ouvertures  de  grande  taille)  était  connu  des
bâtisseurs du Moyen Âge. 
 
Fig. 11 : Porte en plein-cintre médiévale, Curemonte 
Cliché Dimitri Paloumbas-Odile.
25 Pour nous en tenir à nos deux bourgs témoins, le corpus des fenêtres médiévales est
bien  maigre :  les  seules  que  l’on  datera  avec  un  certain  degré  de  certitude  des
années 1200-1300, sont celles dont le couvrement intérieur est assuré par des voûtes à
rangs de voussoirs convergents de haut en bas (Fig. 12)32. La seconde catégorie de baie
pouvant faire l’objet d’estimations chronologiques à peu près fiables sont les fenêtres
géminées. La plupart sont couvertes de linteaux découpés en arc brisé et dateraient des
années 1250-1300. Quelques exemples plus tardifs ont été répertoriés à Turenne (oculus
d’écoinçon) et Curemonte (élément de remplage). 
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Fig. 12 : Baie « en panache » dans la maison « du Jaladis », Curemonte
Cliché Fabien Ferrandez.
26 Enfin nous pouvons évoquer les cordons régnants. Les plus anciens ont des profils assez
sobres,  composés  généralement  d’une  moulure  en  quart-de-rond  soulignée  par  un
bandeau peu dégagé33.
 
La défense dans la ville : influences
27 La question des turres civiles évoquée supra introduit la problématique de la mise en
défense des zones d’habitats, hors enclos castraux ou ecclésiaux. En effet, au cours de
nos prospections nous avons été frappés de constater l’existence, au cœur même de
certains  barris,  de  bâtiments  défensifs,  voire  de  véritables  tronçons  d’enceinte.  À
Creysse par exemple, la parcelle 167, située en bordure de la route de Martel, conserve
un bout de mur bâti avec un bel appareil de calcaire identique à celui repéré sur le front
ouest  de  l’enceinte  castrale.  Ce  mur est  ajouré d’une meurtrière  semblable  à  celles
identifiées  dans  le  prolongement est  de  la  tour  « Cosnac »  (et  donc  datable  du
XIIIe siècle,  avec  toutes  les  précautions  d’usage…).  L’ensemble  « Cardalhac »,  à
Curemonte,  témoigne  aussi,  quoique  d’une  façon  plus  discrète,  de  la  diffusion  de
bâtiments de type défensif à l’extérieur des enclos. Nous avons également remarqué,
dans ce bourg, la présence d’au moins deux fronts bâtis (un à l’arrière des logis situés
en  contrebas  de  l’enceinte  castrale,  un  autre  dans  le  castrum bas)  qui  pourraient
correspondre  à  des  prototypes  d’enceintes  « civiles ».  Ce  double  phénomène
(l’implantation  des  turres hors  les  murs  du  château,  et  la  question  des  enceintes
villageoises) est encore plus marqué à Turenne. Ce bourg dispose d’une enceinte bien
identifiée  autour  de  l’enclos  « nobiliaire ».  Cependant,  l’examen  des  maisons
implantées le long de la rue Droite, sur le versant sud de la butte, a révélé plusieurs
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alignements sur l’arrière des maisons, susceptibles de témoigner d’une forme de mise
en défense que l’on suppose spontanée ou du moins privée. Turenne conserve de plus
un nombre important de logis-tours contrefortés34. Si ces ouvrages semblent dater des
premiers  temps  de  l’urbanisation  du  site  (ils  sont  donc,  à  ce  titre,  de  précieux
marqueurs  chronologiques),  ils  nous  invitent  aussi  à  réfléchir  à  la  manière  dont
s’organisait  l’espace social  au sein des agglomérations de la  vicomté :  à  Curemonte,
Creysse et Turenne, il se dessine une forme de porosité sociale que l’on ne trouve pas,
par exemple, dans un site comme Ségur-le-Château, où les milites résidaient au plus
près des vicomtes, dans un enclos dédié35. 
 
Conclusion
28 Au terme de cet  article  nous souhaiterions retenir  quelques pistes  de réflexion qui
pourraient faire l’objet de recherches plus approfondies. Sur le plan comptable tout
d’abord, le recensement des maisons médiévales de la vicomté est loin d’être terminé.
De  nombreux  hameaux  n’ont  pas  été  prospectés  (notamment).  C’est  donc  à  un
inventaire  exhaustif  qu’il  conviendra  de  s’atteler.  En  filigrane  de  notre  propos
transparaissent  aussi  toutes  les  difficultés  que  nous  avons  eu  à  dater  ces  maisons :
inévitablement, les futurs travaux devront prendre en compte la fouille sédimentaire et
ils  s’accompagneront,  si  les  conditions  le  permettent,  de  la  recherche  de  datations
absolues par méthodes archéométriques. Enfin, il faut maintenant dire aussi que ces
travaux mériteraient d’être menés à une échelle autre que celle du chercheur isolé. À ce
titre nous ne pouvons qu’appeler de nos vœux la mise en place d’un groupe de travail
incluant divers organismes, qu’ils soient associatifs, publics ou privés.
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RÉSUMÉS
La vicomté de Turenne, entre Lot, Corrèze et Dordogne, abrite un nombre important de bourgs
médiévaux,  dont  Curemonte  et  Creysse.  Nous  proposons dans  cet  article  de  passer  en revue
quelques-unes des maisons médiévales de ces deux bourgs, dans l’optique de lancer une réflexion
plus globale sur le thème de l’architecture civile du sud de la Corrèze et du nord du Lot. Du fait de
son particularisme fiscal et de sa position frontalière, la vicomté pourrait avoir été au cœur de
foyers architecturaux actifs et, semble-t-il, originaux.
The viscounty of Turenne, located in an area that includes part of the Lot, Corrèze, and Dordogne
departments, is home to a large number of medieval villages, including Curemonte and Creysse.
This  article  presents  an overview of  some of  the medieval  houses of  these two villages  as  a
starting point for a larger reflection on the theme of civil architecture in southern Corrèze and
northern Lot. Due to its particular fiscal situation as well as its borderland position, the viscounty
may have been at the heart of an active and it seems innovative architectural movement.
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